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L'article XI du traité de Francfort a
Jptë les relations économiques de la
France et de l'Allemagne sur le principe
de la réciprocité et du. traitement de la
nation la plus favorisée ; le texte' spéci¬
fie que l'on doit comprendre dans cette
rèrie « les droits d'entrée et de sortie,
le "transit, les formalités douanières ».
Daqs l'intention des négociateurs, cela
signifiait, évidemment, une égalité par¬
faite ; mais les Allemands, depuis 1871,
n'ont appliqué ces principes qu'à la let¬
tre tandis que nous nous sommes crus
tenus, aussi, de demeurer, fidèles à l'es¬
prit.
L'octroi de facilités de transit aux na¬

vires allemands dans les ports de Fran¬
ce doit avoir pour contre-partie des faci¬
lités compensatrices accordées au tran¬
sit français. Les Allemands prétendront
que, si nos paquebots fréquentaient
leurs ports comme les leurs fréquent
taient les nôtres, cette clause de récipro¬
cité eût joué exactement. Mais qui ne voit
que, en. raison de la diversité des condi¬
tions géoprapbiaues, un régime identi¬
que ne- saurait être un régime vraiment
réciproque ? Les rivages français de la
Marche et du Pas-de-Calais offrent des
escales naturelles sur les routes mariti¬
mes qui partent de l'Allemagne ; quels
sont les ports d'Allemagne qui présen¬
tent de tels, avantages, sur une voie dé
commerce, pour des paquebots fran¬
çais ? Brème, Hambourg, Stettin sont-
ils des points d'étape nécessaires entre
la France, les pavs Scandinaves, la
Russie? ■

Forts de notre tolérance, les grands
vapeurs transatlantiques allemands ve¬
naient compléter à Boulogne et à Cher¬
bourg leurs chargements à destination
de l'Amérique du Sud et des Etats-Unis.
Dans ces deux villes, dont la seconde est
cependant un port militaire, toutes les
commodités leur étaient assurées ; au¬
cun navire français n'obtint, en rade de
Cherbourg, les attentions prodiguées ré¬
gulièrement aux puissants courriers
germaniques, dont le rôle de croiseurs
auxiliaires était cependant prévu et no¬
toire, dès le temps de paix ; nos che¬
mins de fer leur amenaient les passa¬
gers par trains rapides spéciaux. Les
Argentins -qui viennent à Paris avaient
adopté la ligne allemande qui les dépo¬
sait, dans les conditions les plus confor¬mes, à trois heures de la capitale ;
ceux de nos amis de Buenos-Aires qui
Persistaient à préférer le pavillon fran¬
çais ne trouvaient pas, en débarquant àcordeaux, des trains directs accédant
to quai. Voilà comment, par égard
pour une réciprocité toute théorique,"ous protégions nos compagnies fran¬
çaises !

tom1 et en Tunisie, chaque prin-ornPs> des paquebots allemands aména-
pour la croisière de tourisme prome-

aient des centaines de familles teuton-
^sur le littoral de notre Afrique du
p Y- Plus d'un professeur Knatschke,o jambières et complet vert, prit là
la^nt)tos qu'il comptait utiliser plus

, u,.au jour annoncé par ses manuels' ®iûues où le rayonnant Deutschtumait chassé de ces lumineux rivages
osourantisme français. Je crois bien
i^PPeler que les négociants du

eu les moyens, les Allemands n'ont pas
voulu. C'est le cas, par exemple, pour
l'interprétation des tarifs de douanes et
l'application des règlements douaniers ;
rien n'est plus facile, en respectant offi¬
ciellement un barème détaxés, que d'en
interdire, en fait, l'application ; les
droits sont perçus tels que fixés, mais
des formalités tracassières en augmen¬
tent le montant et finissent par découra¬
ger le commerçant.
Ainsi la douane allemande taxe « au

demi-brut », c'est-à-dire que les droits
sont perçus sur la marchandise, pour
son poids et celui de son emballage im¬
médiat ; en France, nous taxons pres¬
que toujours sur le poids net. Les Alle¬
mands appliquent à certains articles des
« taxes additionnelles », en beaucoup de
cas où nous ne le faisons pas. Ils obli¬
gent les importateurs de vins à suppor¬
ter des expertises confiées à des agents
de leur administration, au lieu qu'en
France les experts sont des techniciens
plus indépendants. Sous prétexte qu'ils
n'ont pas adhéré à la convention inter¬
nationale de Madrid, ils se refusent à
poursuivre les vendeurs de produits
contrefaits ou faussement dénommés.

Ce sont là, si l'on veut, des détails ;
mais, en les rapprochant les uns des au¬
tres, on est amené à reconnaître que
chacun d'eux est un trait d'un système
d'ensemble ; c'est le système exacte¬
ment contradictoire de' celui du {air
play ; c'est celui du négociant toujours
préoccupé d'abuser de la loyauté de son
acheteur non pas précisément pour
vendre à faux poids, mais pour gagner
de biais ce qu'il ne peut conquérir en
face. Au moment où les Alliés viennent,
— le communiqué sur la conférence de
Paris en fait foi, — de proclamer leur
solidarité économique, il est- essentiel
qu'ils démasquent ces procédés germa¬
niques, afin de n'en plus être dupes.

Henri Lorin.

i/ifgpptuer que les négociants du cru
ai*, ^ à ces passagers, dont ils flét¬
ris a suffisance, les antiquités les
l'hôiiï10. rnes ; mais les domestiques
aipn, .. tos portefaix des quais les di-
tomiLi es.durs au pourboire... Je me
.Taitôc u •S1. Ces paquebots fureteurs,
éh/ce ?^v°l6ment en yachts de plai-
Iroi,S auraient pas dû payer des
'ovaiïm -élevés, une lourde patente degour de commerce.

" Au dessus
de la mêlée 93

Il s'est rencontré une Librairie bien pa¬
risienne pour endosser La cinquantième
édition du fameux livre Au-dessus de lu
Mêlée, où. Romain Rolland, humanitaire,
antimilitariste et philoboche impénitent, se
demande si ce n'est pae le lapin qui a com¬
mencé.
Et, ce qui gst plus fort encore, il s'est

rencontré des journaux, voire de très
grands journaux parisiens, pour inciter
leur clientèle à le lire...
Vous me direz qu'ils ont été payés pour

ça.
Personne n'en saurait douter, mais il

reste à savoir si c'est une excuse.

Je vois bien l'intérêt qu'ont les Boches
à faire un sort aux bafouillages d'un son¬
ge-creux qui prétend pousser... l'impar¬
tialité jusqu'à chercher encore, après
Louvain. Reims, Arras et Nomény, après
le Lu-sitania, après miss Edith Cavell, de
quel côté est le bon droit, et l'écoulement
rapide de quarante-neuf éditions en moins
de vingt mois s'explique aisément par le3
besoins de la propagande pângermaniste
dans les pays neutres. Je vois moins bien
— je ne vois même pas du tout — l'inté¬
rêt des Français.
L'union sacrée ne saurait apparemment

s'étendre aux faux frères oui désertent
devant l'ennemi. Et ce n'est pas parce que,
comme on a grand soin de nous en aver¬
tir, M. Romain Rolland a déjà vendu à
ce jour 258.000 exemplaires (à 3 fr. 50)
de son indigeste Jean Christophe en dix
volumes, qu'il évitera la flétrissure. Uu
succès de librairie, fût-il s kolôssal n, ne
saurait être, en matière de lèse-patrie, une
circonstance atténuante. Au contraire !
Mais peut-être, après tout, que la pu¬

blicité n'a pas de patrie. Pour certains
Pharisiens, elle est sans doute, elle aussi,
s au-dessus de la mêlée » : les affaires sont
les affaires !

Emile Gautier

LA GUERRE AÉRIENNE

0
la paix, serons-nomSuêris fin t ' ~

m., ne notre naïveté ; nous ne ferons
nos

doute, à
■Plu

'^iDroiu6-5 ' nous saurons qu'il n'y a de
lesm5v Tutontre partenaires qui ont
^i<sZ et to- volonté de se rendre des

mimUnels- Nous nous souvien-Muer là même où ils en auraient

Les Communiqués
15 heures

En ARGONNE, lutte à coups de grena¬
des, dans le secteur de BOLANTE. A la
FlLLE-MoRTE, nous avons fait sauter
deux mines qui ont endommagé la tran¬
chée adverse.
A l'ouest de la MEUSE, nuit relative¬

ment calme.
A Test de la Meuse, nous avons enga¬

gé plusieurs co'mbats partiels, au cours
desquels nous avons progressé dans les
boyaux au nord du bois de la cail¬
lette.

En WOËVRE, bombardement intense
des secteurs de MoULAïNVILLE et de
CHATILLON.
Les Allemands ont jeté dans la Meuse

au nord de Saint-Mihiel, vingt-deux mi¬
nes qui sont venues exploser sur nos bar¬
rages sans causer de dégâts.
En lorraine, les Allemands, après

un violent bombardement de nos posi¬
tions, entre arracourt et saint-martin,
ont lancé plusieurs petites attaques d'in¬
fanterie, échelonnées sur divers points
de ce secteur. L'ennemi a été partout re¬
jeté par nos feux de mitrailleuses et nos
tirs d'artillerie.
Dans les vosges, une forte reconnais¬

sance ennemie, qui tentait d'aborder nos
tranchées au sud-est de celles, a été ai¬
sément dispersée.

23 heures

En BELGIQUE, un tir de destruction sur
les tranchées ennemies en face de STEEN-
STRAETE a donné de bons résultats.
Au nord de z'alsne, notre artillerie

s'est montrée active entre le bois de
beaumasais (sud de Craonne) et Berry-
au-Bac.
En argonne, notre'artillerie a continué

ses tirs de concentration sur les lignes et
les voies de communication du front en¬

nemi, notamment dans Ta région de
montfaucon et des bois de. m.alan-
court.
A l'ouest de la MEUSE, journée calme.
A Test, canonnade intermittente dans

le secteur douaumont-vaux.
Aucune action d'infanterie sur l'ensem¬

ble de notre front dans la région de
Verdun.

Dans la région de verdun, nos avions
de chasse ont livré, dans la journée du
4 avril, quinze combats aériens, au cours
desquels un avion-moteur allemand a
été abattu près de l'étang des hauts-
fourneaux. Un autre appareil ennemi
est tombé, près du bois de tllly.
Enfin, un troisième avion allemand a

piqué, verticalement, sur le sol. Tous nos
pilotes sont rentrés indemnes.
Dans la nuit du 3 au 4, une de nos. es¬

cadrilles de bombardement a lancé qua¬
torze obus sur la gare de nantillois et
cinq sur les bivouacs de dambevillers.

La Cravate de couleur

II

Nous étions cinq personnes, ce matin,
dans un1 compartiment de la ligne de Cein¬
ture, entre Passy et la gare Saint-Lazare.
Cinq hommes. Quatre étaient en deuil ; un
vieillard au visage ravagé, aux yeux d'une
souffrance infinie; son voisin, habillé d'un
costume marron, portait un crêpe au bras
et une cravate noire fsans doute usait-il son
complet marron par économie, tout en étant
en deuil. La guerre coûte cher aux petits
bourgeois qui ne fournissent rien à l'armée ;
aussi ne saurait-on leur en vouloir de ne

pas se faire faire de vêtements hoirs quand
ils perdent leur enfant).
Dans l'angle du wagon •— face à mon

frère et moi, qui sommes aussi en deuil —
était assis le cinquième voyageur. Simple
d'allures, il lisait paisiblement sou journal
— celui que vous tenez en ce moment à la
main, lecteur. Il avait un pantalon inco¬
lore, d'un gris quelconque, et une cravate
(bleue.
Et soudain', dans le désœuvrement du

court trajet, les quatre premiers voyageurs
s'aperçurent qu'ils regardaient leur com¬
pagnon. Et chacun de nous, avec un senti¬
ment de tristesse, enviait cet inconnu et se
disait : s A-t-il de la char.ce, celui-là, après
vingt mois de guerre, d'avoir encore une
cravate de couleur ! »

Sns-marii allemand
COÏJLÉ

Vie chère et
petits salaires

LES DRAHATISEURS

Un sous-marin allemand a été coulé
aujourd'hui par une escadrille anglo-
française. Les officiers et l'équipage ont
été sauvés et faits prisonniers.

Une levée de battoirs
t

Elles tiennent parole, ces blanchis¬
seuses de la Villette qui ont décidé de
ne plus travailler dans les lavoirs qui
ont augmenté leurs prix,et, désertant les
établissements de leur quartier, elles
vont dans ies arrondissements voisins
laver leur linge. Ce qu'elles déclarent ne
pas vouloir accepter, ces *braves fem¬
mes, c'est qu'on leur fasse payer soixan¬
te-quinze centimes le séchoir qu'on leur
cédait avant la guerre pour cinq sous
par jour, et il faut bien admettre que la
hausse des prix du combustible ne jus¬
tifie nullement cette augmentation. Si
les directeurs de lavoirs ne cèdent pas,
le boycottage continuera. L'attitude des
blanchisseuses du dix-neuvième arron¬
dissement mérite d'autant plus d'être si¬
gnalée qu'elle évitera peut-être à la po¬
pulation ouvrière de ces quartiers de su¬
bir l'augmentation que le reste de Paris
s'est vu dans l'obligation d'accepter.

■ Une levée de ciseaux
La grève des cousettes est à peine ter¬

minée qu'un semblable mouvement est
sur le point d'éclater, toujours dans le
monde de la couture. Il ne s'agit plus
des grandes maisons de couture de la
rue de la Paix, mais d'un important ma¬
gasin de confection de la rue Réaumur,
qui connut, il y a quelques années, des
grèves assêz bruyantes accompagnées
de manifestations." Les coupeurs et les
coupeuses qui avaient dû accepter de
sensibles, diminutions de salaire récla¬
ment le bénéfice des tarifs établis par
l'Intendance pour des travaux similaires
et le retour aux tarifs appliqués le 1er
août 1914. Si demain la direction ne leur
a pas fait connaître sa réponse ou re¬
pousse 'leurs revendications, les intéres¬
sés tiendront ùhè réunion polir prendre
une décision. -

Uns levée d'archets
La même réclamation est formulée

par les musiciens. Qu'ils appartiennent
à l'orchestre d'un théâtre, d'un concert
ou d'un cinéma,, ils ont dû accepter, lors
de la réouverture des salles de specta¬
cles, une réduction de près de cinquante
pour cent sur le tarif syndical, bien heu¬
reux encore de-ne pas voir prolongée
plus longtemps la période de chômage.
Les musiciens estiment aujourd'hui que
les recettes actuelles permettent le re¬
tour aux salaires normaux. L'Associa¬
tion des directeurs de théâtres convient
que ; la. chose n'est pas impossible, et
celle des directeurs de cafés-concerts ac¬
cepte de faire des concessions, mais les
directeurs de cinématographes ne veu¬
lent rien entendre..
La nouvelle de ce refus cause une agi¬

tation .qui pourrait déclencher, d'ici une
huitaine de jours, une action générale
dans les cinémas. Les musiciens ou¬
blient que nous sommes en guerre et
que le public acceptera sans protester
d'assister au défilé de nos troupes à Sa-
loriique sans tambour ni trompette.

NaVrant !
M. de H... (nous poumons dire son

nom), sous-lieutenant au ... d'infanterie,
(nous savons le numéro du régiment) se
bat depuis le début de la guerre. Il n'a
jamais été blessé, mais un séjour de quin¬
ze mois dans les tranchées lui a valu des
rhumatismes qui le rendent complètement
impotent.
La semaine dernière, le médecin inspec¬

teur de la ...« région (nous connaissons^ te
numéro de la région) .arrive à son régi¬
ment pour examiner les officiers et voir
ceux qui sont aptes ou non à continuer
leur service. M. de H... est immédiate¬
ment classé parmi les inaptes et on le
libère sans indemnité, sans pension.
Or, M. kle H... est originaire des pays

•envahis. Il a perdu tout ce qu'il possédait
et, depuis le conuhencement de la guerre,
est sans nouvelles de sa femme et de ses

deux enfants, li n'avait pour viyre que sa.
solde de sous-Keutenant. Aujourd'hui il
n'a plus, rien et, tant que son état ne se sera
pas amélioré, il est incapable de tout Ira-,
vail.
Alors, que va faire ce malheureux ?
Peut-on admettre qu'un- olîjciar qui a

tout donné à son pays soit réduit à la
mendicité dri jour au lendemain, parce
qu'il n'a pas eu la chancp d'avoir une
jambe ou un bras emporté par un obus ?

M. S.

Une fois en un an, Tes zeppelins ayant
réussi à venir jeter quelques bombes sur
la périphérie de Paris, nous ne parlâmes;
pas d'autre chose pendant huit jours, ,et
nous remplîmes d'aise le cœur- des Bo¬
ches en dramatisant l'incident jusqu'à
faire aux victimes des obsèques natio¬
nales.
Une fois en un an, également, les

sous-marins allemands ayant réussi; à
torpiller un des bateaux qui font le ser¬
vice du canal de la Manche, nous ayons
derechef pris l'univers à témoin du mal
que nous font, les méchants, avec tant de
véhémence et de volubilité qu'on aurait
juré que nous étions payés pour réjouir
les oreilles de nos assassins.
Or, aujourd'hui, qu'est-ce qui arrive,

ou plutôt qui est-ce qui n'arrive plus ?,
C'est l'étranger.
Résultat : le commerce parisien perd

des milliers de francs, même des mil¬
lions, à cette époque critique des grandes
commandes du printemps. Tout cela
pour avoir éprouvé le besoin d'écrire de
belles phrases et dep renoncer des dis¬
cours émouvants.

Si c'était vrai, si vraiment le passage
du canal était devenu quelque chose
comme le passage de la mer Rouge par
les Egyptiens, et si vraiment l'on ris¬
quait de recevoir une bombe sur la tête
chaque fois qu'on traverse une rue de
Paris, il serait encore superflu de l'a¬
vouer. Mais le sous-marin représente une
chance sur mille, la bombe une chance
sur un million, et la viè à Paris respire
la même quiétude qu'à Londres ou à
Monte-Carlo.

Alors, il est tout de même un peu
vexant que les étrangers de Londres ou
de Monte-Carlo hésitent à venir nous

ifbir/'-y "■ ' ' ' " ; v j
Tu l'as voulu, Georges Dandin !

Maurice de Waleffe

Réalités géographiques

f^ouçnanie
et Qalgapie

— Je t'attendais, me dit mon ami M...
Est-ce que tu serais de ceux qui ont peur
de parier de la Roumanie ?
— Avoue que notre presse a un peu

trop fait vibrer jadis cette corde.
'

— Evidemment, on a bien fait de met¬
tre la sourdine. À force de nous rebattre
les oreilles de la légitimité des revendica¬
tions roumaines sur la Transylvanie et
la Bukovine, on obligeait le publie à s'é¬
tonner du peu d'empressement montré
pour faire valoir ces revendications. Il
aurait mieux valu exposer exactement la
situation et tâcher, de faire comprendre
ce qu'elle- pouvait avoir de délicat pour
nos'amis de Bucarest. Mais :maintenant
que la décision est proche, ce serait sot¬
tise que de ne pas regarder de ce côté. Il
fqut que lé public sache le prix de l'inter¬
vention roumaine, aue 'e gouvernement
soit mis eh garde contre les maladresses
qui pourraient là retarder, et poussé à
faire tout ce qui pourrait-la bâter.
— Y a-t-il vraiment quelque difficulté

nouvelle ?
— Rappelle-toi. ce que nous disions

l'autre jour '(21 mars). Je .t'inyitai.s à "re¬
garder là carte et à réaliser, la sjtuâtipii
géographique de la Roumanie, entre
fAutriche-Hongrie' et la.Bulgarie.
— Est-ce que les .. Roumains ont .si

grand'peur des Bulgares. ?
— Je ne dis pas cela, mais je voudrais

que l'on comprit .enfin quels'sont les
rapports, des.voisihs du bas'Danube. Il
y a dans l'histoire et la géographie'de la
Roumanie un point, sensible, 'c est la Do-
broudja. '
-7 Oui, je sais.;: province bulgare

donnée aux Roumains, qpi l'ont agran¬
die. au traité de. Bucarest, 1 soi-disant
pour en protéger la frontière.'
— Cela ne suffit pas.- Sài;s-tu que les

Bulgares n'ont jamais'cessé un instant
d'annoncer leur intention'de reprendre
la Dobroudja par force ? C'est depuis
quarante ans un dès-refrains le® plus ôf-
dinairës dé la presse de Sofia, aussi cou-
nu que le. refrain- macédonien: Sais*.
Ui que l'entrée de la Roumanie dans la
Triple Alliance était justifiée par le rôj
Ga.ro! comme une assurance contre l'a¬
gression bulgare ? '
— Mais pourquoi les Roumains qui

ont: à réclamer des millions de. c-ompa-



trïotes de l'autre côté des Karpathes tien¬
nent-ils tant à une steppe peuplée seule¬
ment d'étrangers ?
— Mon cher ami, tu parles bulgare...

J'ai voyagé en Dotoroudja. Le climat n'y
a pas -changé ; l'aspect rappelle toujours
la Russie méridionale : vastes plaines au
sol noir, vallées sèches et tourbillons de
poussière fine en été. Mais cet ancien
pays de parcours, à travers lequel ont
reflue pendant des siècles toutes les ra¬
ces, qui a été tour à tour roumain, turc
et bulgare, est devenu un pays agricole
très riche et en grande majorité rou¬
main. Depuis l'annexion, il y a eu un
flot continu dé colonisation "paysanne
roumaine, prolongement du mouve¬
ment de descente des Karpathes, qui a
amené la fondation de nombreux villa¬
ges. La population de la Dobroudja a
augmenté de* 250 pour cent ; l'étendue
des cultures et le chiffre du bétail ont
quadruple. Des initiions ont été dépen¬
sés pour le grand pont du Danube, le
chemin de fer et le port de Constantza.
J'avoue,que je comprends qu'on tienne à
•un puys pour lequel on a tant fait, et
d'autant, plus qu'on le sent menacé. Le
recul de la frontière vers le sud par le
traité de Bucarest n'empêche pas 'que ce
soit ici le seul point de tout le territoire
roumain auquel manque la-défense na¬
turelle de montagnes comme les Karpa¬
thes ou d'un grand fleuve comme le Da¬
nube.
— Je vois où tu veux en venir. J'ai lu

les dépêches parlant de troupes bulga¬
res et allemandes massées de ce côté.
— Dis-toi bien que jamais, on ne fera

marcher ensemble Bulgares et Rou¬
mains. Si nous voulons avoir ceux-ci
avec nous, il faut non seulement ne rien
négliger de ce qui peut les rassurer (et
cela c'est l'affaire de nos amis russes),
mais se garder de coqueter avec leurs
ennemis héréditaires.

— Oui, tu fais allusion au discours de
MilioukO'f et aux bruits qui ont amené
une question à la Chambre des Commu¬
nes sur la possibilité de négociations
avec la Bulgarie... Tout de même, il ne
peut y avoir entre Roumains et Bulga¬
res la même haine qu'entre Bulgares et
Serbes.
— L'hostilité est certainement moins

exaspérée mais elle date de plus loin.
Q.u 'aurais-tu dit si tu avais vu, comme
moi, un professeur roumain assassiné
sous tes yeux dans les rues de Bucarest
par un jeune Bulgare, émissaire du co¬
mité macédonien et si tu avais été té¬
moin de la mobilisation roumaine au
moment de la seconde guerre balkani¬
que ? A la seule idée de combattre les
Bulgares, on abandonnait en chantant
les "moissons inachevées. J'ai entendu
des paysans, qui certainement n'avaient
pas lu" les journaux de Bucarest, dire
qu'ils marchaient contre « un peuple de
sauvages ».
— Est-ce que les Roumains sont si

supérieurs aux Bulgares ?
— Mais il n'y a pas de doute ! Vrai¬

ment vous êtes agaçants avec votre su¬
perbe ignorance ! Quand tu voudras, je
te montrerai, preuves en main, ce que
c'est que la Roumanie. Si on avait eu
une conscience plus nette de la force
qu'elle représentait, des progrès éton¬
nants accomplis dans ce pays, le plus
avancé et le plus vigoureux des balkani¬
ques, on aurait peubêtre évité de s'em¬
pêtrer dans ces naïves négociations avec
les Bulgares, qui nous ont valu la neu¬
tralité grecque, l'écrasement de la Ser¬
bie et. l'échec de l'expédition dus Darda¬
nelles. Ce n'est pas de maintenant que
date l'importance de l'intervention rou¬
maine.
— Soit ; je reviendrai.

François Letton

Pour faire Baisser les piû
Une vieille dame émettait une idée qui,

à mon avis, serait féconde si les Français
libres et conscients savaient l'exploiter.
Je suppose un million de consommateurs

parvenant à s'entendre — c'est ça le dif¬
ficile — et décrétant d'eux-mêmes deux
jours sans viande par semaine.
Evidemment, sur ce million de conjurés,

beaucoup regretteraient leur côtelette,
mars quelle immense compensation pour
eux que de voir la figure des gros spécu¬
lateurs sur la viande ! Les etocks de
ceux-ci s'accumulent, invendus ; le cheptel
s'accroît. La viande baisse automatique¬
ment, puisque l'offre est toujours la même,
taudis que la demande se dérobe.
Le même million de consommateurs, en¬

couragé par le désappointement de ceux
qui s'enrichissaient dans la viande, décrète
ensuite que les membres de son syndicat
de lutte contre les exploiteurs se priveront
de beurre deux fois par semaine.
Le café au lait, le thé sans beurre, mau¬

vaise affaire ! Oui ! Mais quel dédomma¬
gement de voir cet entreoositaire qui ca¬
chait ses beurres et qu'on n'a pas pu pour¬
suivre parce qu'il avait le droit de le faire,
même en temps de guerre, rester avec son
stock sur le dos. Four les liquider, il con¬
sentirait peut-être une bonne diminution,
cet affameur affamé...
La preuve, enfin, que cette idée n'est

pas sotte, c'est qu'il y a toujours eu des
jours sans charbon, décrétés par la tem¬
pérature, et que, dès juin, les charbon¬
niers" battaient le rappel en annonçant
« des prix d'été ».
Seulement, il faudrait faire ça sans le

gouvernement. Nous ne sommes pas des
Boches, et nous avons le sens de l'initia¬
tive, n'est-ce pas ?...

L'Ouvrier

Nous prions nos abonnés de vouloir
bien, pour chaque changement d'adresse,
nous envoijer l'une des dernières bandes
de leur journal, en l'accompagnant de
fi fr. 59 en timbres-poste-

Hors d'guvrg
I»e coup de pouce

Il paraît que j'ai eu tort de ne pas pren¬
dre au sérieux le projet de M. Honnorat.
M. Uonnorat est ce député qui a l'idée

ingénieuse de donner un coup de pouce à
nos pendules dans la nuit du 9 au 10 avril,
pour retarder d'une heure le coucher du
soleil au cours des journées suivantes et
jusqu'à la fin de la guerre.
La commission de l'enseignement et des

beemx-arts vient d'approuver à l'unani¬
mité la proposition de M. Honnorat. On
peut se demander ce que l'instruction pu¬
blique et les b eaux-arts peuvent bien voir
à une affaire qui regarde exclusivement le
bureau des longitudes dans ses rapports
avec le système solaire.
Mais une commission parlementaire se

compose (à mon idée) de gens sérieux qui
ne voudraient pas se prêter à une mau¬
vaise plaisanterie.
Et puis, d'après les lettres que je reçois,

les lecteurs de fŒuvre, en général, ac¬
cueillent très favorablement la modifica¬
tion projetée.
Ils m'expliquent une situation que je

n'avais pas comprise.
La réforme de l'heure légale est faite,

non pas pour les gens qui ajustent logique¬
ment leur horaire à leurs occupations,
mais pour les gens qui sont tenus d'ajus¬
ter leurs occupations à leu/r horaire : c'est-
à-dire ceux qui se trouvent dans les bu¬
reaux, dans les ateliers, dans les écoles et
dans les casernes.

Commençant leur journée une heure
plus tôt, ils seront libres également une
heure plus tôt et pourront profiter de la
fin du jour... Vous pensez bien que ce
n'est pas Vinitiative privée nui, respectant
l'heure solaire, pourrait obtenir ce résultat
en modifiant tout simplement les règle¬
ments de la caserne, de l'école et de l'ate¬
lier.
Il faut que l'Etat, maître de l'heure,

intervienne poux donner le coup de pouce,
pour procéder au truquage auguste et of¬
ficiel.
J'espère que M. Honnorat insérera dans

son projet une disposition transitoire ac¬
cordant les circonstances atténuantes aux

citoyens qui, lisant mal les journaux, au¬
ront négligé de mettre leur montre au.
courant et manqueront leurs rendez-vous
au cours de la journée du 10 avril.
Et j'espère aussi qu'il trouvera le

moyen d'obliger le cadran solaire du Pa¬
lais-Royal et le canon de la Tour Eiffel à
annoncer midi dès onze heures du matin.

Zette.

Sorj portrait dans Ig Jourrjal
On pouvait voir hier, en première page

d'un de nos grands quotidiens, La pho~
thographie d'un de ces formidables obus
(de jr. millimètres et pesant * kilogram¬
mes) qui ont été placés, en une heure et
demie seulement, dans le hall du sous-
secrétariat des munitions par « des »

équipes armées de crics, de cordages et
de glissières.
A côté du formidable engin, est repré¬

senté un superbe soldat, au torse athléti¬
que, aux mollets puissants, à la carrure
imposante et faisant partie de... l'auxi¬
liaire.
Quel pince-sans-rire a eu l'idée de fai¬

re poser ce brave « auxi » à côfé d'un
obus ?
Le sujet ne peut manquer d'être extrê¬

mement flatté. Il va certainement faire
agrandir le « groupe », le placer dans un
beau cadre tricolore et faire inscrire dans
le bas, en lettres dorées : « Souvenir de,
la campagne 1914-1916. »

Tous les autres I

Un sergent permissionnaire se présente
au guichet d'une gare de province et de¬
mande un billet de 20 classe pour Paris.
On lui répond qu'on ne délivre des

billets militaires de 2° classe qu'aux ad¬
judants et aux adjudants-chefs. Il de¬

mande à voir le règlement. On lui met
sous les yeux une circulaire émanant du
4° bureau du ministère de la guerre et
ainsi libellée :

Ne pourront voyager en 2e que les adju¬
dants-chefs et les adjudants ; en 3e, tous
les autres.

...Tous les autres, c'est le vulgum pe-
cus qui revient des tranchées, crotté, abî¬
mé, boueux... et qu'il est véritablement
regrettable de ne pouvoir reléguer dans
les fourgons à bestiaux pour préserver
d'un fâcheux contact les coquets unifor¬
mes de nos embusqués.

C'est pour les soldats ï

Beaucoup de soldats se plaignent de
l'état déplorable dans lequel leur arri¬
vent les paquets confiés poux eux à l'ad¬
ministration des postes.
Tout s'explique lorsqu'on visite le bu¬

reau central militaire.
A l'arrivée, les sacs sont entassés dams

des locaux insuffisants ; aussi arrive-t-il
fréquemment qu'on voit dix ou douze
sacs superposés ; tant pis pour les pa¬
quets qui se trouvent dessous.
L'opération du tri est plus instructive

encore

D'une distance de trois mètres, les co¬
lis sont lancés dans des casiers de bois
avec une force telle que ceux-ci se trou¬
vent fréquemment défoncés malgré l'é¬
paisseur des parois (3 centimètres). D'a¬
près ces données, on peut se rendre
compte de l'état des paquets.

LA MAIN QUI EXEMPTE
OU LE PROCÈS

Laborde, Lombard, Çarfounksl et Cie

Il n'i] a pas que LouM
qui soit chocolat

Il n'en sortira rien, vous dis-je. Les
témoins meurent, l'un comme le major
Gourcy, avant les débats, l'autre comme

; le major Koertz, pendant leur cours, et
il se trouve que c'est l'un et l'autre dont
les signatures étaient imitées.
Les dossiers se ferment. On a tout

juste entr'ouvert celui que Lombard
avait à la Direction de la Santé, On en
a extrait une brève note. Elle noius ré¬
vèle que, jusqu'au mois de mai 1915,
Lombard fut adjoint au médecin-chef de
l'hôpital 27, qui était le docteur Miette.
Il remplaça celui-ci quand il fut relevé
de ses fonctions et agréé comme mé¬
decin-chef. Peur l'hôpital 38, il eu fut
de même. Aucun titre régulier d© nomi¬
nation n'existe. « Cela paraît, dit la note,
provenir d'un simple oubli. »
Et voilà. La défense demande acte de

l'inexistence du titre de nomination pro¬
clamée par un document officiel. Mal¬
gré les efforts chaleureux de Mes Albert
Orémieux, Lagasse et Zévaès, le Conseil
refuse ce « donner acte », estimant que
la question est liée au fond du débat. On
plaidera.
Et les interrogatoires reprennent avec

la même monotonie et aussi peu de di¬
versité et de révélations qu'avant-hier.
Le rabatteur Musseiau, celui qui tenait

le débit où Lombard recevait, des clients
tels que Rocagel, Roche, Ménard, — un
cuirassier et non l'adjudant dénoncia¬
teur ■ sont successivement entendue.
Au sujet de Roche, M0 Paul Morel

voudrait des « donner acte » variés, que
lui refuse le Conseil en déclarant à nou¬
veau qu'on plaidera sur tout cela.
Et l'audience est levée. Et la fouie

s'écoule morose. Elle riait hier de savoir
que Lombard était « Chocolat ». Aujour¬
d'hui, elle semble trouver qu'il n'est pas
seul ^l'être.

Pour qui est de sang-froid et veut être
de bonne foi, les mesures militaires pri¬
ses récemment par le gouvernement hol¬
landais ne méritaient pas de susciter
toute l'émotion qu'elles ont soulevée.
Toutefois, la docilité habituelle de la
presse allemande doiine le droit de pen¬
ser que son unanimité à présenter les
mesures en question comme une pré¬
caution contre un débarquement anglais
était certainement inspirée.
Le but de ces rumeurs est toujours le

même : semer la défiance contre les Al¬
liés ; obtenir de ce sentiment quelque
relâchement dans la surveillance de la
cofltrebande ; dissimuler ses propres
projets en les prêtant aux autres.
L'hypothèse d'une entreprise des Al¬

liés en Hollande ne résisterait point à la
critique militaire, si elle n'était déjà con¬
damnée par des motifs politiques. Ce¬
pendant, il suffit qu'elle ait été émise
par nos ennemis pour que certains es¬
prits s'en soient déjà emparés chez nous.
Puisque, disent-ils, l'expérience vient

encore de confirmer, à Verdun, à Ja-
kobstadt et dans la région des lacs de
Poliésie, l'inviolabilité des fronts, il fau¬
dra bien reprendre l'idée de manœuvre,
dont toutes ces attaques brutales et sté¬
riles ont fait perdre la notion.
Or, la manœuvre c'est le débordement

ou l'enveloppement d'une aile. Eh bien !
cet enveloppement que nous ne pouvons
réaliser sur terre, en raison de l'exten¬
sion des fronts, pourquoi ne pas l'es¬
sayer sur mer ? Cela doit être d'autant
plus facile que nous sommes maîtres de
la mer.

Les Boches sont bien aimables de
nous souffler cette petite combinaison ;
venant d'eux, elle vaut cependant qu'on
s'en défie.
D'abord, cette maîtrise de la mer, que

nous nous plaisons à affirmer, n'est-ce
pas encore un de ces motifs dont on se
paie sans vouloir en approfondir le
sens ?
Nous sommes maîtres de la surface et

nous interdisons la navigation alleman¬
de, c'est entendu ; mais nous ne som¬
mes pas maîtres du fond, et les mines et
les sous-marins entravent, à leur tour,
singulièrement les voyages de nos ba¬
teaux.

a
Le transport d'une armée anglaise

sur les côtes des Pays-Bas serait donc
très risqué et d'autant plus difficile que
cette armée devrait être très forte.
Les Allemands ont des réserves con¬

sidérables en Belgique, ils y ont élevé
des retranchements formidables aussi
bien pour protéger leurs communica¬
tions et leurs flancs que leur front.
Trois cent mille hommes, au moins,

seraient nécessaires pour en venir à
bout, en même temps qu'une pression
violente venant d'en face.
Les difficultés de transport d'une telle

masse seraient énormes et son débar¬
quement sous le feu des défenseurs d'un
pays peu disposé à laisser violer ses
frontières paraît presque impossible.
On en a fait la dure expérience à Sel>
duhl-Bahr et à Koum-Kalé. Et puis, où
débarquer ? Dans les méandres des bou¬
ches de la Meuse et de l'Escaut ? dans
les polders du Zuyderzée ? aux bouches
de l'Ems ?
Dans ce dernier cas, ce serait la mar¬

che sur Hanovre, l'invasion de la Prus¬
se ! Rêve grandiose pour l'accomplisse¬
ment duquel ce ne serait plus trois
cent mille hommes, mais un million qui
seraient nécessaires.
Les ravitaillements de toute sorte et

surtout en munitions qu'exigent! les opé¬
rations de la guerre moderne ne per-
mettent pas d'assujettir une pareille
masse à une base et à une ligne de
communication maritimes.
Les Hollandais ne peuvent nous suppo¬

ser pareille témérité. Si donc les mesu-

/-vyv /-V /N/-V

•— T'es sûr aue c'est une femme ?

res prises par eux ont une signifi
et il est impossible qu'elles n'en
pas, cette signification ne peut êtr ^
que leur donnent Tes Allemands ^
Envisagent-ils plutôt une 0frimminente, dp. notre narl at ... .dsiimminente de notre part, et veniens'Ve

assurer la sécurité de leur f'^ils
»re

eu
contre les troupes du kaiser batt, .

retraite ? nattantretraite ?
Cela est possible ; car, forcés de

tirer, les Allemands chercherait6,
s'en aller par où ils sont venus ■ *
toutes les forces qui occupent les ntdres ne pourraient pas, si elles m ■
trop vivement pressées, éviter de t'
verser le Limbourg hollandais 11 »
donc bien être prêt à les cueillir J >. ,ut
désarmer. ei â 'es
D'autre part, dans la région dePrusse Rhénane avoisinant dirent a

ce même Limbourg, règne une 1
activité que ne peuvent expliqué
samment les travaux de la fameuse »
« colossale » ligne de chemin de fer v
la-Chapelle-Anvers. Et si en ne voit 1^
cun intérêt pour les Alliés à vicier 1
Hollande, on en voit un sérieux mur 1
Boches. pour lf*
C'est en Belgique que la guerre a cm»mencé ; il y a beaucoup de chances doqu'elle finisse également dans ce chatclos où se sont vidées tant de fois i

querelles de l'Europe. Or, les relationferrées de l'Allemagne avec les provin
ces du nord et de l'ouest : Flandres Ha i
naut, Brabant, sont limitées à la dût
Cologne, Liège, Bruxelles, Gand et ai vlignes passant au sud.
Les voies situées au nord de cette artère : Dusseldorf, Maestricht, BruxelW

- Wesel, Bois-le-Duc, Anvers - Osnabruck, Arnheim, Anvers — Brème Gro"
ningue, Utrecht, Breda, Gand -1 eimpruntent toutes le réseau hollandais'Cette seule considération suffit pourmontrer les avantages que procurerait
pour la concentration rapide des réser¬
ves allemandes, la libre disposition de
ce réseau.
Ces avantages paraîtront-ils suffisantsà l'Allemagne pour la décider à violerdéfinitivement une neutralié dont elle se

soucie d'ailleurs si peu, ainsi que lemontre le torpillage du Tubantia ?
Les mesures prises par les Hollan¬

dais — suspension des congés et réqui¬sition du matériel de transport — mon-
trent que ceux-ci en envisagent l'éven¬
tualité, mais rien de plus.

Général Verraux

LE PEBIL BULGARE
Une dépêche d'Athènes annonce que

M. Ghenadief, avec six de ses partisans,
a été arrêté à Sofia ; tous sont accusés
de complicité dans l'attentat qui eut lieu
l'année dernière au casino de cette viîïf.
« En réalité) ajoute le télégramme, l'ar¬
restation serait due à la vive opposition
que M. Ghenadief mène contre le gou¬
vernement Radoslavof. »

N'acceptons ces nouvelles que sous les
plus expresses réserves ; trop de gens,
en ce moment, sont intéressés à semer
de pièges les routes des Balkans devant
les pas des Alliés. Que M. Ghenadief,
Macédonien, héritier des traditions vio¬
lentes de Stamboulof, soit personnelle¬
ment peu sympathique au président ac¬
tuel du Conseil bulgare, et môme ail
tsar Ferdinand, c'est très probable ;
que les hommes d'Etat au pouvoir en
Bulgarie cherchent à se débarrasser de
lui, nous n'en serions pas autrement
surpris.
Mais qu'il y eût là une indication

quelconque que la Bulgarie est prête à
faire une politique qui la détache des
Austro-Allemands, nous n'y croyons
pas, ou, pour être plus précis, nous
croyons exactement le contraire. Le tsar
Ferdinand a besoin, en ce moment,
d'une opposition à laquelle il puisse prê¬
ter, pour la galerie de l'Entente, des sen¬
timents russophiles ; il est fort capa¬
ble de'faire poursuivre des gens avec
lesquels il est, au fond, tout à fait d'ac¬
cord.
En apprenant que l'on emprisonne

M. Ghenadief, des naïfs ou des entête»
se demanderont, en plusieurs capfelej
si Je moment n'approche pas d'une; re¬
conciliation entre l'Entente et les p11 *
gares, puisqu'il reste en Bulgarie, mai-
gré toutes les persécutions, des arma cte»
Russes on du moins des ennemis.»1'
Ferdinand ! Nous n'avons donc rm
appris ? Nous no'us refusons à $av°
que, dès 1913, l'accord était fait entr
Sofia, Vienne et Berlin, contre les *
bes, contre les Russes — et contre wua
leurs alliés ?
Plus courageux que les Grecs, P®1'[

lesquels la crainte du Bulgare e6t le se *
timent qui inspire toute la P0'1'.,,,
d'aujourd'hui, les Alliés seront-ils 3V '_
gles en 1916 comme ils le furent P 9
dant les premiers mois de la go®" ^
Ne nous lassons pas de le répét'Tj -9

Bulgare est Je véritable ennemi TA
forcerais à peine ma pensée en |cn .,
le seul ennemi —- de l'Entente dan ^
Balkans ; embrigadés ou aPeurtj,raisî
autres peuples suivent sans e"urent
leurs gouvernements, on dem® w.
profondément indifférents. Les u.om.
res sont les Prussiens de là-bas,
mes de guerre assurément, tmmm? w
proie plutôt, jamais hommes de
tsar Ferdinand, dont l'ambition P®^
nelle confine au sadisme, exp"jLpta-
une incontestable maîtrise cette
blé qui s'accorde avec lasiênn®'
pourquoi sont-c-e aujourd'hui '^ : ■>
mands qui se méfient le plus de A

Louis B»cttUa





DERNIÈRES NOUVELLES
La journée

vw Les actions d'artillerie continuent sur
tout le front. Nous continuons à progresser
dans le bois de la Caillette.
v» C'est aujourd'hui que le général Du-

bail prend possession de ses nouvelles
fonctions de gouverneur militaire de Paris.
vw La Journée Serbe aura lieu le 25 juin,

anniversaire de la bataille de Kossovo.
vw Le iils de M. Venizelos est nommé at¬

taché à la légation de Grèce à Paris.
w» « La victoire est désormais certaine »,

écrit M. Asquith en quittant l'Italie.
vw En Italie, le général Morrone rem¬

place le général Zupelli comme ministre de
la guerre.
m Un député hollandais pose des ques¬

tions précises à son gouvernement.
wv L'Espagne s'indigne contre les atten¬

tats allemands et demande des réparations
pour la mort de Granados.

Le sang latin
Il ne faut famais désespérer de lui. Il

garde, à travers toutes les vicissitudes de
l'histoire, sa pureté et sa chaleur. Et, si
engourdi qu'il paraisse, par instants, une
noble idée passe, à la flamme de laquelle,
brusquement, il se met à bouillonner.
Nous avons constaté le fait pour l'ad¬

mirable Italie. Nous sommes en train de
le constater aussi pour l'Espagne.
Au début de la guerre, si nous comp¬

tions dans la péninsule ibérique de très
nombreux\ fit très ardentes partisans, la
culture boche y mait aussi ses adeptes —
en quantité 'également très iapjiréciaple.
La campagne menée en 1909 par une par¬
tie de la presse française contre l'Espa¬
gne militaire et religieuse avait porté ses
fruits : on n'oubliait pas encore tout à fait,
Là-bas, les émeutes de Paris autour de
l'ambassade...
Le grand conflit éclata. Nos frères la¬

tins assistèrent à la violation de la Belgi¬
que, petite nation sans défense. Ils connu¬
rent l'héroïque sursaut de la France »sur
la Marne, la résignation stoïque de nos
mères et de nos épouses et la ferveur de
notre patriotisme. Ils commencèrent à
douter de la « Kultwr ».

Puis vint la guerre sous-marine, l'as¬
sassinat méthodique et impitoyable des
femmes, des enfants, des neutres. Alors,
leur âme de Latins, de civilisés, s'indi¬
gna vraiment ■ et leur coeur retrouva le
chemin du nôtre.
..La mort de Granados, l'auteur exquis
des Goyescas, vient de précipiter l'évolu¬
tion. Le Radical, le Païs, le Libéral, le
Mundo, le Diario Universai ont associé
leurs protestations véhémentes. A Barce¬
lone, un grand meeting s'organise...
L'Espagne a reconnu la France, depuis

qu'elle connaît l'Allemagne.
C. 0.

M. Asquith quitte l'Italie
" La victoire est désormais certaine "

écrit-ilm Italiens
Rome, 5 avril. — A son passage en gare

de Milaini, M. Asquith a .reçu un rédacteur
du Secolo, à qui il a exprimé sa vive satis¬
faction au sujet de sa visite au. front et du
chaleureux accueil qu'il a reçu.

II. a ajouté1 : « J'ai préparé un message que
je désire voir publier comme l'expression
de mes , sentiments au moment de quitter
votre pays. »
Voici ce message :
« Au nom de mon auguste souverain, le

roi d'Angleterre, et au nom du peuple an¬
glais, je> remercie du fond du cœur tous les
Italiens pouav les manifestations dé sympa¬
thie et de fraternité qui m'ont' été prodi¬
guées.

« L'amitié du peuple italien me fut tou¬
jours ehèr& ; aujourd'hui, cette amitié est
transformée en alliance et nous sommes
fiers de nos alliés.

« Je viens directement du front, où j'ai
pu voir de mes yeux et apprécier les diffi¬
cultés presque insurmontables contre les¬
quelles. 'avec une vaillance incomparaMei et
une ténacité magnifique, l'armée italienne
lutte glorieusement et avec succès.

« Je vous quitte avec une eonfianqo bien
assurée .que, pour l'Italie et ses alliés, la
.victoire est désormais certaine.

<( Vive le roi ! Vive l'aimée italienne !
Vive l'Italie ! »

i. Aspit i â Paris
M. Asquith, premier ministre d'Angle¬

terre, est arrivé hier .en gare de. Paris, à
onze heures trente du matin.
M. Bria.nd. président du Conseil, minis¬

tre. des affaires étrangères, accompagné de
M. Ribot, ministre des finances, s'était
rendu à son arrivée. Les ministres fran¬
çais sont montés dans son wagon ; ils se
sont .entretenus longuement avec lui.

. Les deux ministres français ont ensuite
échangé avec iM. Asquith leurs : vues sur
les- principales questions en cours.

Déclarations du Gouvernement
La Baye,, 4 avril, — Dès l'ouverture de

La Chambre basse, le président a proposé
une motion portant .que les délibérations
seraient secrètes en raison des circons¬
tances.
Cette motion a été adoptée ; en consé¬

quence, le public et .la presse ont été exclus
de la salle des séances.
Les débats secrets de la Chambre basse

ont pris fin à 13 h. 30. Le gouvernement
a fait les déclarations suivantes à la re¬
prise de la séance publique : « Le gouver¬
nement juge nécessaire de déclarer publi¬
quement que la suspension des permis¬
sions de l'armée constitue une mesure de
précaution en rapport avec notre ferme dé¬
termination de maintenir strictement la neu¬
tralité. Cette mesure n'est pas le résultat de
complications politiques actuelles, mais
dérive de circonstances qui causent une
certaine appréhension quant aux dangers
croissants auxquels notre'pays pourrait se
trouver exposé. Il siérait contre l'intérêt du
pays de fournir "des indications concernant
ces circonstances. »

Communiqué Italien
Dans la région du Trentin-Haute-Adige, acti¬

vité habituelle des deux artilleries.
Dans la zone de Oistallo, dans la nuit du 4

avril, après .une internse préparation d'artillerie,
l'adversaire a prononcé une nouvelle et violente
attaque contre nos nouvçires positions sur le
Reuckofle ; il a été repoussé avec de géosses
.pertes et a laissé entre nos mains quelques pri¬
sonniers.
Dans le haut et le moyen Isonzo, intense duel

d'artillerie. Des détachements ennemis essayant
de faire irruption contre nos .'lignes à l'est de
Podsabotino, ont été rejetés et dispersés.
Des avions ennemis ont essayé hier "de se di¬

riger sur Vérone, mais ils ont été promptement
réjetés vers le nord.
D'autres avions ont réussi à lancer quelques

bombes sur Bassano, tuant deux enfants. D'au¬
tres tentatives d'incursions aériennes ont eu lieu
aussi dans la zone du bas Isonzo et sur la la¬
gune de Giado ; Quelques bombes ont été lan¬
cées sur des 'hameaux.

Communiqué russe

Pétrograd, 5 avril. — Dans les régions de Ri¬
ga, de Jacobstadt et de Dvinsk, feux de mous-
queterie et d'artillerie en maints endroits.
Sur la Dvina, débâcle des glaces.
Au sud de la région, de Dvinsk. de nombreux

vols d'aéroplanes ennemis sont signalés : quel¬
ques-uns ont. jeté dés bombes ou ont tiré avec
leurs mitrailleuses.
Dans la région à l'est de Baranovitchi, des

zeppelins ont été signalés dans la nuit du 4
avril.
En Galicie, dans la région à l'ouest de Tarno-

pol ,une troupe importante ennemie a pris l'of¬
fensive, niais elle a été repoussée par les nôtres
à la baïonnette ; elle a abandonné des thés et
des grandis blessés près des fils de fer barbelés.
Dans'la ntlit, au nord de LainChe; nos élé¬

ments ont occupé- le village de 'SVîerzkovtze et
les bosquets environnants.

Front du Caucase
Dans la région du littoral, les Turcs, appuyés

par le feu du croiseur Breslau. ont attaqué no¬
tre fla-nc diroit. Nous -avons repoussé l'ennemi et
lui avons infligé de grosses pertes.
En même temps, nos troupes ont attaqué dans

la même région- le centre ennemi et se sont em¬
parées d'une partie de ses positions.
Dams le bassin du haut Tchoroch, nous avons

délogé l'ennemi d'une série de ses positions
montagneuses puissamment organisées.

La guerre soos-iarina
Les torpillages d'hier

Le Havre, 5 avril. —■ Le vapeur norvé¬
gien Baus a été coulé dans la Manche par
un sous-marin allemand.
Quatre hommes de l'équipage ont dis¬

paru ; les quatorze .autres ont été sauvés.
Londres, 5 avril. — Le Lloyd annonce que

le vapeur espagnol Vigo a été torpillé par
un sous-marin allemand.
L'équipage prit place dans un canot qui

alla à la dérive.
Il fut recueilli, vingt-quatre heures plus

tard, par le vapeur anglais Polo et débar¬
qué ensuite par un autre bâtiment à Gibral¬
tar.

Londres, 5 avril. — he Lloyd annonce que
le vapeur anglais Bendoui a été coulé. Un
homme a été noyé. Vingt-sept hommes ont
été débarqués.
Malte, 5 avril, — Le vapeur Clan-Camp-

bell, de Glasgow,' ' a été torpillé sans avis
préalable par un sous-marin. L'équipage a
■été sauvé.

Yrnuiden, 5 avril. — Le vapeur norvégien
Arena a été torpillé et coulé par un sous-ma¬
rin allemand. L'équipage a été sauvé.
La Haye, 4 avril. — La goélette hollan¬

daise Elvina-Helena, de 120 tonnes, a été
torpillée dans la mer du Nord.. L'équipage
a été débarqué au bateaai-teu de Noordhin-
der.

Le ministre de la guerre
et les permissions agricoles

Le général Roques vient d'adresser aux
inspecteurs généraux une circulaire dans
laquelle il leur rappelle qu'il est de toute
nécessité d'apporter : à l'agriculture
concours le plus. efficace et le plus immé¬
diat.

. Aussi Leur recommande-t-il de. veiller à
ce que les chefs de corps, chefs <fct ser¬
vice et commandants de dépôts mettent la
plus grande bonne volonté à répondre aux
demandes dès commissions départemen¬
tales changéVifs de faire connaître les be¬
soins de l'agriculture au point de vue de
la fain-d!'œuvre. Le ministre .exige qu'il
ne soit pas mis d'entraves inutiles aux de¬
mandes de permissions dèfe que les maires
déclareront que les permissionnaires sont
bien agriculteurs.
En cas de fraude, le soldat et le. magis¬

trat, municipal qui auraient fait une fausse
déclaration, sentent poursuivis.

A LA POURSUITE DEVILLA
New-York, 5 avril. — On mande de.San-

Jafondmo que deux cents hommes de cava¬
lerie américaine- ont défait une force égale
de partisans -du général Villa, le- 1er avril,
à Aguascalientes et lui- ont tué trente
hommes. Les Américains n'ont s-ubi au¬
cune perte.

L'amitié américaine
Washington, 5 avril. — Un comité, de

Philadelphie a décidé de consacres une
somme de 10.000 francs à l'organisation
de bains sanitaires pour l'armée française.

L'affaire de Porrentruy
devant le Grand Conseil fédéral

Berne, 5 avril. — Le Grand Conseil s'est
occupé mercredi matin de trois interpella¬
tions déposées à la suite de l'incident de
Porrentruy, par les députés Boinay et- Cha-
vahtnes, de Porrentruy, et Grim, -de Berne.
Le président du Conseil d'Etat Locher a

fait un exposé des démarches entreprises
par le gouvernement le jour même de l'in¬
cident auprès du chef du département po¬
litique Hoffmann, qui a donné à la déléga¬
tion du Conseil d'Etat l'assurance qu'une en¬
quête approfondie serait effectuée.

UNE BATAILLE AÉRIENNE

Athènes, 5 avril. — Une dépêche adres¬
sée aux journaux annonce qu'un combat
aérien a eu lieu hier matin près de Kara-
souli entre treize aéroplanes allemands et
dix aéroplanes français.
Un aéroplane allemand; a été abattu.

ITALIEN

Rome, 5 avril. — Le roi a accepté la dé¬
mission du ministre de la guerre, général
ZupellL, et a nommé ministre de la gueire le
général Morrone.

A L'HOTEL-DE-VILLE

CONSEIL GENERAL

La majoration d'allocation
pour les familles de mobilisés chargées d'enfants
Après une courte allocution d'ouver¬

ture par M. Paris, le Conseil général
approuve le rapport sur l'attribution
d'une majoration de vingt-cinq centimes
par enfant, en faveur des familles de
mobilisés jusqu'à la fin des hostilités.
En sus du crédit de 12 millions ins¬

crit pour cet objet, un crédit de 22 mil¬
lions 400.000 francs sera nécessaire, qui
sera couvert par une émission de boas
départementaux. Ces bons seront sous¬
crits par ;la .Ville de Paris.
.Le préfet de la Seine n'a fait aucune

objection contre la propositiotn, mais il
a signalé que ce sacrifice financier at¬
teint l'extrême limite de ce que peuvent
supporter les finances départementales.
'Sur l'a proposition dé M- Rousséllc

estiïhant que toute . modification nou¬
velle apportée au projet de loi sur la
taxation voté par la Chambre des dépu¬
tés occasionnerait un nouveau retard
pour la mise en application de la loi, le
Conseil général a émis le vœu que le
Sénat donfte son approbation sans ré¬
serve au texte adopté par la Chambre
des députés le 3 décembre 1915.
La prochaine séance aura lieu mer¬

credi prochain.
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SUPPRIME TOUTE DOULEUR

Un projet grandiose
Genève, 5 avril. — Les Autrichiens qui,

au contact des Allemands, ont pris des
b-abitudes de mégalomanie, ont imaginé
un projet grandiose qui est venu en dis¬
cussion. dans la dernière semaine, au Con¬
seil municipal de. Vienne. Il s'agit d'un
canal du Rhin à là mer Noire. Cette voie-
fluviale devrait répondre à -toutes les -exi¬
gences d'elle navigation interne intensive.
L'Autriche agirait peut-être sagement en

attendant que 1-a mer Notre ai-t cessé d'ê¬
tre lusse. Mais l'idée mérite d'être étu¬
diée : nous pourrons, plus tard, •songer'à/0-
la réaliser pour- le corrMe des Alliés.

PARIS,2.Rue dt Pont-Neuf
et 1, Place da Clichy«

Trousseaux
etUniformes
MILITAIRES
CONFECTIONNÉS et sur MESURE

Envoi franco du Catalogue et
d'Échantillons sur demande.

| Succursales : LYON, MARSEILLE, BORDEAUX
NANTES, NANCY, ANGERS.

Les Etablissements

Jamet-Buffereau sont les
mieux organisés pour Vous
apprendre chez Vous ou sur
place :Comptabilité, Sténo,etc.
Paris, 96, R. Rivoli. - HOMMES ET DAMES.
NAMCY,20, Faub*S'-Jean.BORDEAUX,67,Cours Pasteur ,

Jeun® fille, 25 ans, sténo-dactylo, demande piace
bureau, bonnes références à fournir. Ecrire Mlle Pe-
Ihoud, 39, rue de l'Hôtel-de-Villc, à Gonesse (S.-et-O.).

Jeune fille, 20, ans, sérieuse, représ, bien, bonnes
Références seconde vendeuse maison coulure, cherche
emploi analogue, ou genre commerce de luxe, même
au pair pour début. Ecrire Mlle Menegalli, 15, rue
Si-mart, à Paris.

M. Lavergne offre sur place travail à G. V. G. en¬
virons de Paris, connaissant vannerie. Ecrire Laver¬
gne, 4, rue Française, à Paris.

L-A HERNIE
N'EXISTE PLUS pour celui qui assure la réduction inté¬
grale de son infirmité par le nouvel Appareil sans res¬
sort de A» CLAVERIE, le seul appareil sérieux, efficace,
pratique et vraiment perfectionné. Lire le Traité de la Hernie,
envoyé gratis par M. A. CLAVERIE, 234, Faubdurg-Saint-
Martin, PARIS Applications tous les jours de 9 h, à 7 tt.

Le gérant : Antoine Klsyntjkns.

Imprimerie Wellhoff et Roche
16-18, rue Notre-Dame-des-Victoires, Paris.

Pour leurs Œufs de Pâques ?

LES-ATSNALES
délivrent des

ABONNEMENTS DE GUERRE
de 3 MOIS au prix réduit de 2 fr. 50

exclusivement réservés aux SOLDATS
et servis dans la zone des armées

A l'envoi du 1er N°, la direction des "Annales" se fait un
plaisird'aj outer une copieuse collection de lectures choisies
pouF le délassement et le réconfort de nos chers soldats.

/ N
Veuillez abonner pour 3 mois aux Annales

f EnvayerI ce bulletin rempli
| âl,rueSt-Georges

M.„

Secteur postal...
ils- Ci-joint 2 fr. 50 (mandat ou timbres) %

Les Spectacles
Cet après-midi :

Coueme-Française. — 1 b. 30. — La Fille de Roland.
Opéra-Comique. — 1 h. 30. — La Vie de Bohème ; La
Fille du régiment.

Odéon. — 2 h. — Le Lion amoureux.
Trianon-Lyrique. —2 b. 15. — Joséphine vendue par
ses sœurs.

Théâtre Sarah-Bernhardt, Vaudeville, Porie-Sainl-
Martin, Variétés, Refaire, Palais-Royal. Renais¬
sance, Théâtre Antoine, Gaîté, Cbâtelet, Capucines,
Apollo, Cluny, Déjazet, Grand-Guignol, Folies-Bergè¬
re, mêmes spectacles que le soir.

Ce soir :

Comédie-Française. — 8 b. 15. — A quoi rêvent les
jeunes filles ; Le Geudre de M. Poirier.

Odéo'n. — 8 h. — La Famille Beaoiton.
Opéra-Comique. — Relâche.
Vaudeville. — S b. 30. — Maciste.
Th. Sarah-Bernhardt. — S b. 15. — La Tour de Nesle.
Gahe. -- 8 h. 30. — Trois Femmes .pour un mari.
Palais-Royal. — Relâche.
Variétés. — 8 h. 30. — Le Dindon.
Porte-Saint-MarTin. — 7 h. <5 — La femme nue.
Th. Rejase. — 8 h. 30. — Alsace.
Theatre Antoine. — 8 b. 30. — Nono.
Athenee. — Relâche.
Renaissance. — S h. 30. — Une Nuit de Naees.
Chatelet. — 7 h. 50. — Les Exploite d'une petite
Française.

VoU.vel-Ambisu. — Relâche
Apollo. — 8 h. 13. — Mme Bonifaee.
Michel. — 8 h. 30. — L'Avion 253, etc.
i'r.iANON-Lyrique. — 8 b. 15. — La Pelile Mariée.
KouES-BERGEne. — 8 h. 30. A la Parisienne !
Olympia. —8 b. 30. — Mardi et ses lions.
Concert Mayol. — 8 h. 30. — Les Drames du Palais
Borgia.

Albaubra. — 8 h. 30. — Attractions.
Cluny.. — S h. 45. — Le Fils surnaturel.
Capucines. — 8 h. 15. — Parte sut Quinquets, revue.
Dejaiet. — S h. 30. — Les Fiancés de Rosalie.
Grand-Guignol. — 8 h. 45. — Nuit blanche ; Une rage
d'amour : Le Masque : La Lanterne.

Scala. — Relâche.
GAnE-RocHEcnouArtr. — Non ? Si... (révuel.
Elçcrado — A 3 b. et à 8 h. 15. — Ou en met !
(Dranem).

Ba-Ta-Clan. — S h, 30. — Lycée de jeunes Filles.
Européen. — 8 h. 30. — La nuit de noces du poilu.
La Pie qui Chante, Th. des Deux-Masques, Casino de
Paris et Nouveau-Cirque, à 8 h. £0. Atturctions.

Omnia Patbé. — Passion tzigane. Les Mystères.
L'artillerie et l'aviation à Verdun,

Electric Palace, à, bd. des Italiens. — Les deux
Chemins, drame Datriot. autour de -.Verdun.

Verdun

M. Albert Milbaud {Rappel) Cfm
que les Allemands, depuis Verdun ^
gnent prendre l'aimée française « Vi¬
neux. C'est vraiment bien de lente1 SP
Entre nous, ils n'ont pas tort de «

aiu sérieux » -des chefs et des soltfet^8
leur en font voir de si cm-oin! ^
M. MiLhaud ajoute me!les- Et
La bataille de Verdun- a appris aux \nPrh

à raisonner sérieusement : c'est un" oom
cernent. C'est le commencement de la a-
Ce pourrait èlre aussi le commencement
chose. au''pautre

Il leur faudra six ans..

M. Hervé (Victoire) stratège doublé d'
mathématicien, s'est livré à ce rmtu 1111
cul ; F «1.
Au nord de Verdun, sur la rive droite ]» «.

lie où il est le plus menaçant, combien iw "
a-t-il gagné de terrain depuis un mois ■> eiai
Mettons 100 mètres — je dis cent mètre;

moyenne depuis un mois. ™
Gomme il y a 1.000 mètres dans un kilomii-il lui faudra, de ce' train, environ 10 mois ne6'

gagner un kilomètre ; et, comme il a 7101,??
1res à gagner- pour arriver aux ponts-de'v»dun, c'est 70 mois — soit 6 années environ
qui lui seront nécessaires pour prendre Veiém
s'il ne marche pas -plus vite. ""®<
S'il perd seulement 100.0ÛO hommes pour «

gner 100 mètres — et je -suis modeste — on pe»
''hommes po®

. chiffre tantes.
calculer combien il lui faudra d'hommes r?,-,
arriver aux ponts dè Verdun : le chiffre f£
tique de 7 millions d'hommes.

•jnS-S" .

La crise du socialisme
M. Caprus (Figaro) analyse le travail in

térieur -qui, depuis deux ans de guer»
s'accomplit dans nos partis' politiques Ladbetrine socialiste se buta. ' pour ainsi dii*
contre la -réalité : 1

Fondée sur la prétendue observation tester
que de la lutte des classes, elle était obligée
d'abandonner dans te danger de la patrie ™
dogmè central. Elle avouait par là son infério
rité aux heures décisives. Quelle n'est pas m
effet, là îràgili-té d'une ' théorie politique ou so¬
ciale contrainte de renoncer à son principe es¬
sentiel lorsque le pays traverse précisément «i
crise la plus grave ?
Le socialisme, en tant que fonction de la lutta

de classes, est donc une doctrine périmée et qiii
s'abîme dans ses contradictions. Elle est à re¬
faire de fond en comble, et je 11e sais pas si
les successeurs de Jaurès y suffiront.

Politique d'après-guerre
■Mais, justement, y aoira-t-il encore des

partis après la guerre ? La réponse n'est
malheureusement pas douteuse, bien que
le nombre des gens -de France las de la
politique croisse de jour-en jour. Le Rap¬
pel, discutant avec courtoisie les idées
émises par l'Œuvre à ce propos, écrit oecij
Exelurez-vous de vos groupes l'ouvrier qui a

forgé l'outil de guerre ? Exciurez-vous les vieil¬
lards dont l'âge fut le seul démérite à l'heure
de l'action ? Exclu>rez-vous l'auxiliaire dont is
livret militaire portera aussi la mention : « Cam¬
pagne contre l'Allemagne » ?
Nous voyons bien l'horizon de votre idéal,

non pas les frontières de votre groupe.
A ces diverses questions, il sera ré¬

pondu.

Caprices anastasiens
On peut être abondant en ciseaux, — et

manquer de culture. Que dites-vous de
l'aventure survenu© hier à Polybe ? H
avait, en son article, fait allusion au châ¬
teau do, Tlnmd-er-1en -Tronck. M. Jutes
Gantier1 chercha en son dictionnaire el
constata que- ce château est situé _ en
Westphalie ! B échoppa donc, sans tarder
le castel. Or, le châteatu de Tliunder-ten-
Tironck est la maison où professait 1«
bon maître de Candide, -et où les Bout
gres comimirenit, les excès dont Voltaira
nous a laissé le récit.
Une désignation aussi précise, conclut Polyl»,

était évidemment quelque chose d'intolérable.
Et voilà pourquoi dix -lignes diu Figura

furent, hier, cavi-a-rdées.

Les femmes du peuple
R-achilde (la Vie) réalise cette charmante

antinomie d'être à la fois mie femme d®
lettres de haute valeur et mie femme ai
plus -lumineux bon sens :
Si j'avais à-ma disposition, écrit-elle, un grand

quotidien <co qu'à Dieu ne plaise, car il serai
sans doute supprimé tous les matins par te cw-
sure !: ) je me bornerais à cria', en g1'06®65:^
très, au peuple : « Il faut travailler. » Le
en -ramassant sa pelleté© de boue glacee «j
péchera le blessé convalescent de glisser
heureusement, et. le garçon de café, ,elJ ajivi;4
quant enfin le pourboire, contribuera a
contre l'alcoolisme... Gustave Téry, qui a reoo1 -
coûte que coûte, de dire la vérité, rien que
vérité, toute, la vérité, fit un article denti®
nient pour démontrer que l'ouvrier û'J*.!, i
souvent, toute la bonne volonté desu'vv/«
« C'est la guerre ! Que voulez-vous ? an ne
{ait pas
... Je connais plus de vingt femmes de m-v f

lisés, avec ou sans enfant, qui, vivant a® ^
allocation, ne veulent rién faire • en deû«D
leur ménage. Elles sont plus heureuses qu® 1#
C'est monstrueux, mais c'est ainsi, et,
gouvernement aime la paperasse, je '"'FSteji,
mande une petite révision des femme® ,,eJ.
eles. à se la couler douce, pour employé'^ (
pression de la dernière que j'ai u}\e mansH,
« Mon -homme buvait tout ce quu 0®=-!?
j'étais obligée d'aller en journée piui
les deux gosses.. A présent, il ne
puisqu'il est obligé de battre les Boches
je ne suis pas trop- à plaindre... Je P™4-
seoir I »

UNE HEUREUSE INITIATIVE
iM. P. Josse, député de l'Eure,

-aiu front, qui" a reçu depuis le oomm^eUf
ment de la gueire la Légion a °r j^y.
et -uiié citation à l'ordre du jour a(fueire
mée, a adressé au ministre de m ^fa¬
uve lettre qui s'inspire d'une adee
lente.

,

M. Josse demande que les &
mandant les unités citées collective
l'ordre d:u . jour Mnéficcnt imm<»1 iV\etâ
■d'une promotion au grade _ trê^so11'
quelle que soit leur ancienneté, a ^j.
ligne que cette mesure aurait 00 Lu
tkt -de contribuer au rajeunisse® ^ V3-
cadres, en permettant à des en ,-enrf
leur de recueillir le bénéfice - TUtf '
■héroïque qu'ils oint su- comnumrt
ours troupe»..


